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croit aujourd’hui, auprès des chillres plus 
certain* recueillis par l'administration, 
de près de 30,000. On parle de 5,000 mai­
sons démolies.
La mer, en se retirant, emporta les 
corps, puis les rejeta, et l’on en retrouva 
pendant plusieurs jours sur toute l ’éten- 
duo de la côte; on put craindre un mo­
ment que les fortes chaleurs qui survin­
rent ne déterminassent des épidémies, 
car les survivants ne suffisaient pas aux 
enterrements. La (aminé, naturellement, 
sévit aussi, et il fallut en toute hâte faire 
venir du riz des centres voisins qui n 'a ­
vaient pas été touchés par le raz de 
marée.
La cause en serait à une secousse sous- 
marine.
CHRONIQUE LO C A LE
E x p o s it io n  n a tio n a le . —
Congrès des intérêts féminins.  —  Un 
congrès des intérêts féminins en 
Suisse a été convoqué à Genève pen­
dant l’exposition nationale, du S au
12 septembre. Un comité intercanto­
nal d’organisation s’est constitué et 
a demandé à des personnes compé 
tentes la rédaction de rapports desti­
nés à éclairer sur toutes leurs laces 
les questions qui seront à l’ordre du 
jour.
Le comité d’organisation se com­
pose de Mme Camille Vidart, vice- 
présidente du comité de l’Union des 
femmes, à  Genève, présidente ; MM. 
E. Boos-Jegher, chef d’institution à 
Zurich, vice président ; Louis Bridel, 
professeur à la Faculté de droit, à 
Genève, vice-président ; MmesP. Cha- 
ponnière-Chaix, membre du comité 
de l’Union des femmes, à Genève, se­
crétaire ; E. Boos-Jegher, présidente 
de la Société suisse de la Frauenbil- 
dungsreform, à Zurich ; J .  Ryfi, se­
crétaire du Frauen-Comité, à Berne ; 
Hélène de Miilinen, membre du 
Frauen-Comité, à Berne.
Voici un résumé du programme des 
sujets traités :
I. — L’activité de la femme dans le 
domaine de l ’utilité publique ; rap 
ports de Mme Rylf et de Mlle Mathil- 
de-J. Albert, Genève.
II. — Questions d’éducation et 
d’instruction ; rapports de Mme Piec- 
zynska-Reichenbach, Berne ; MM. G. 
Stucki, Berne ; Numa Droz, ancien 
conseiller fédéral ; Stadler, Dr-phil., 
Zurich ; G. Gœgg, Genève ; Largiadèr, 
Dr-phil.,Bàle ; Mmes Tissot-Humbert, 
Chaux-de Fonds ; Villiger-Keller, à 
Lenzbourg ; Monneron-Tissot, à Lau 
sanne ; Mlle Anna Heer, D* médecin, 
Zurich.
III. — La question du gagne-pain 
dans les diverses professions ; rap­
ports de MM. le pasteur H. Rœhrich, 
Genève; Léon Genoud, Fribourg; 
Boos-Jegher, Zurich.
IV. — L’assurance contre le chô­
mage, les accidents, la maladie ; M. 
Ed. Steiner, Neuchàtel ; MmeCopzett, 
Zurich.
V. — La participation des femmes 
à l ’administration publique ; MM. 
Louis Wuarin, Genève ; Grob, Zu­
rich.
VI. — La condition légale de la 
femme ; MM. Louis Bridel, Genève ; 
G. Wolfl, avocat, Zurich.
Les questions seront étudiées au 
point de vue national suisse, an de­
hors de toute tendance politique ou 
confessionnelle.
Le congrès nommera un bureau, 
qu’il chargera de la mise à exécution 
de ses décisions éventuelles. A la fin 
des délibérations, il sera proposé au 
congrès de se réunir de nouveau dans 
deux ou trois ans pour prendre con­
naissance des résultats obtenus dans 
l’intervalle.
— Le Comité central avait chargé 
M. F. Boissonnas de tirer plusieurs 
grandes vues des bâtiments de l’Ex- 
position nationale. Nous avons sous 
les yeux deux magnifiques planches 
(50 x 60 cm.) représentant l’une le pa 
villon central du palais des Beaux- 
Arts, l ’autre l’intérieur de la Halle 
aux Machines, tirés directement sur 
nature. C’est là un véritable triomphe 
de la photographie contemporaine, 
qui offre un coup d’œil saisissant 
en même temps qu’un précieux souve­
nir de notre exposition nationale.
Une anecdote. —  On écrit de la Fer­
me Robert au National suisse :
Laissez-moi vous conter une histoire 
vraie, relative à un brave Vaudois 
qui, dans ses pérégrinations, a perdu 
sa compagne. C’était le matin, à la 
halle des machines ; il n’y avait pas 
eu de lieu de rendez-vous d’avance 
pour le cas où un événement fâcheux 
se produirait. On se figure aisément 
la détresse du mari qui n’aperçoit 
plus son alter ego, placé près de lui 
un instant auparavant. Ne fallait-il 
pas dîner, et n ’avait-on pas dégusté 
par anticipation les mets et le vin du 
pays qu’on voyait déjà paraître sur la 
table? Et voilà notre homme aux 
abois, qui court, cherche, interpelle 
les gardes ahuris et s’en va, à bout 
de ressources, chez le commissaire 
central de police. La foule entoure le 
malheureux, qui geint à remuer les 
cœurs les plus endurcis. Autour de
Feuilleton de la Tribunt de Genève
la belle Urielle
PAR 130
A U G U S T E  M A Q U E T
— Vous me tuerez? Non, vous ne 
me tuerez pas, car je vous connais et 
je  suis sur mes gardes. Ainsi, pas de 
projets chimériques, pas d’espoir in ­
sensé. Ce qui est fait est fait. Nous 
n’en pouvons rien changer. Flétrie, 
perdue, impossible pour tout autre 
que pour moi, vous serez à moi. Nul 
homme ne vous touchera la main, nul 
ne vous adressera deux fois des paro­
les d’amour. Vous ne serez ni la fem­
me d’un Liancourt quelconque, ni la 
maîtresse d’Henri IV. Vous n’aurez 
pas môme recours à votre père qui 
ignore votre passé ; pas môme à votre 
frère qui exagérera bientôt pour vous 
le dégoût du roi. Tout à l’heure, vous 
me menaciez de leur vengeance. Qu’ils 
viennent, je suis prêt, je les attends.
lui, on essaie de mettre du baume 
sur sa blessure :
— Vous la retrouverez, soyez tran­
quille I
— Je  l’espère bien.s'écrie-t-il alors, 
en voyant briller devant lui un rayon 
d’espoir.
Mais le temps passe et l’épouse éga­
rée n’a point encore paru à l’horizon. 
Est-elle toujours occupée à contem­
pler les machines, s’est-elle attardée 
à étudier les produits pharmaceuti­
ques, ou bien a-t-elle passé des cuirs 
aux cotons et des soieries s p l e n d i d e B  
aux papiers? Mystère! Que voulez- 
vous, c’est si grand, cette Exposition 1 
Enfin, l’heure du départ a sonné, il 
faut reprendre le chemin de la gare, 
où une voix retentit tout à coup :
— Ah, brigand, te voilà, tu en fais 
de belles !...
Notre homme, la figure épanouie, 
reconnaît sa moitié et, sans craindre 
l’orage qui le menace, la prend dans 
ses bras et l’entraîne avec lui dans un 
wagon où la paix, parait-il, s’est faite 
sans autre incident.
Concerts. — Nous rappelons que 
c’est vendredi 31 juillet, à 3 h ., que 
la musique du 6me régiment d’infan­
terie badois, Empereur Frédéric 111, 
N* 114, de Constance, sous la direc­
tion de M. Handloser, donnera son 
concert au Parc des Beaux-Arts.
Concert. — La location est ouverte dès 
ce jour au Bâtiment électoral, pour l’avant 
dernier concert de la série des concerts 
symphoniques, qui aura lieu le samedi 
1er août prochain avec le concours de 
notre compatriote, M. Fritz Blumer, pia­
niste, professeur au Conservatoire de 
Strasbourg.
F ê t e  c a n to n a le  (le  gyin n as*  
tiq u e . — On vient de commencer 
aux Bastions les travaux en vue de la 
fête cantonale de gymnastique, qui 
parait devoir prendre de grandes pro­
portions. De nombreuses sociétés suis­
ses prendront part au concours, et 
une douzaine de sections étrangères 
sont annoncées.
Les traits généraux de la partie 
gymnastique proprement dit» ont déjà 
été indiqués, mais, en dehors des tra­
vaux en quelque sorte techniques, il 
y aura chaque soir grand concert- 
spectacle aux Bastions.
Vendredi soir, ouverture de la fête 
par l’Union instrumentale et l’orches­
tre de l ’Exposition.trèsobligeam m eBt 
prêté par la commission des fêtes et 
musiques. La section de Genève ville 
dansera, au cours de cette soirée de 
gala, les deux gracieux ballets du 
Festspiel, les Bergers et les Moisson­
neurs ; pour cette partie, M. Jaques- 
Dalcroze dirigera l’orchestre. Puis, 
sous la direction de M. le professeur 
Louis Rey, on entendra quelques-uns 
des morceaux qui sont les plus appré­
ciés aux concerts du parc des Beaux- 
Arts.
Samedi après-midi, grand cortège 
partant du Jardin  anglais ; la musi- 
gue de Landwehr et l ’Union musicale 
des Pàquis — musique de fête — pré­
céderont la phalange des gymnastes. 
Le soir, concert par la musique de 
fête, productions de gymnastique.
Dimanche après midi, préliminai­
res d’ensemble par tous les gymnas­
tes, et le soir, grand concert par la 
Musique d’Elite ; productions par les 
sections, spécialement par les sociétés 
françaises, dont quelques-unes ont 
préparé des tableaux patriotiques 
suisses à grand effet.
Lundi aprè3 midi, distribution des 
prix en musique ; le soir, banquet et 
grande fête de gala. L ’Harmonie nau­
tique se présentera avec un program­
me entièrement nouveau ; il y aura 
des productions intéressantes, entre 
autres la fameuse marche aux flam­
beaux par la Section de Genève.
— Les cartes de fête, dites de cir­
culation, au prix de trois francs, don­
nent le droit d’assister à toute la fête 
et à tous les concerts.
— MM. les actionnaires peuvent les 
retirer, dès jeudi matin, chez MM. 
Lacroix et Boveyron, banquiers, bou­
levard du Théâtre 5.
T i r  n a t i o n a l .  — Nous rappelons que 
le grand tir de l ’Exposition nationale 
aura lieu du S au 11 août. Le concours 
de sections sera terminé le lundi 17 août 
à midi.
Le tir commencera à dix heures du ma­
tin le samedi 8 août, tous les autres jours 
il s ’ouvrira à six heures et demie du ma­
tin pour se clôturer à huit heures du soir, 
avec interruption de midi à une heure. 
Le tir sera sera donné sur : 30 oibles à 
la distance de 300 mètres, 10 à 400, 5 à 
500 et 8 eibles à 50 mètres pour le re­
volver.
L’entrée dans le stand ne sera permise 
qu’aux personnes munies de la carte de 
fête qui est valable pour toute la durée 
du tir et dont le prix est fixé à 50 centi­
mes.
Il sera délivré à chaque tireur un livret 
de tir, au prix de 50 centimes ; celui-ci 
contient le numéro de contrôle et l’adresse 
exacte du tireur, qui doit le signer de sa 
propre main.
Il ne peut être employé pour le tir que 
de la munition fédérale n’ayant subi au­
cune modification.
Le tir au fusil et à la carabine ne peut 
se faire que dans des positions a debout »
Enfermées dans cette main de 
bronze, les deux misérables femmes 
palpitaient et passaient des sueurs de 
l’épouvante aux frissons de la colère.
— Eh bien, dit Marie Touchet à 
bout de forces, ce n’e9t pas la peine 
de lutter ; puisque vous voulez nous 
perdre, soit. Nous préparerons à cet 
événement étrange M. d’Entragues, 
mon fils et le monde.
En disant ces mots, elle serrait la 
main d’Henriette pour lui communi­
quer un peu de courage.
— Ah! vous voudriez gagner du 
temps, répondit la Ramée. Mais je 
n’en ai pas à perdre, moi. Vous aurez, 
s’il vous plaît, préparé ces messieurs 
pour ce soir, car, ce soir, j ’épouserai 
Mlle Henriette et l’emmènerai chez 
moi.
— Ce soir! Mais c’est de la démence, 
s’écria Marie Touchet.
— Ce soir, je serai morte, dit Hen­
riette, avec un inexprimable déses­
poir.
— Vous, mourir !.. Je  vous en défie, 
répliqua la Ramée. Tant que vous au­
rez l’espoir que je vous connais, vous 
ne mourrez pas, et vous l’avez encore, 
ce fol espoir. Ce soir donc, je revien­
drai vous prendre pour vous conduire 
à l’autel. De là nous partirons. Si 
MM. d’Entragues et d’Auvergne n’ont
ou « à genou ». et le tir au revolver qu’4 
bras franc et debout, sans se servir de 
l’étul-crosse.
Le tireur doit charger son arme lui- 
mème et seulement au moment de tirer.
Il sera interdit de circuler avec des ar­
mes chargées ou de les déposer quelque 
part.
Le contrôle des résultats de tir est obli­
gatoire et doit ce faire pendant la durée 
du tir, de même que le retrait des pri­
mes. Les réclamations tardives ne seront 
pas prises en considération. Les primes 
nature ou espèces sont délivrées dans le 
stand. Les primes en nature ne pourront 
être touchées qu’à un seul exemplaire 
dans ehaque catégorie de cibles.
La délivrance des cinq premiers prix à 
chaque catégorie de cibles ainsi que les 
prix du concours de sections aura lieu le 
mardi 18 août à 10 heures du matin.
Les autres prix seront envoyée aussitôt 
que possible après la clôture de la léte.
Il sera organisé un concours de sec­
tions. Toutes les sociétés de tir suisses, 
régulièrement constituées avant le 1er 
Janvier 1896, pourront y prendre part. 
Les sociétés étrangères pourront concou­
rir moyennant que les sociétaires habi­
tent dans un rayon de 50 kilomètres du 
siège de la société. Chaque société sera 
représentée par 10 délégués ; dans le cas 
où un délégué serait empêché, il pourra 
être remplacé, même pendant la durée du 
tir, en avisant le vice-président chargé 
du concours de sections ou son rempla­
çant. Chaque tireur ne peut tirer que 
pour son propre compte, une seule fois et 
pour une seule section.
Le résultat de la société sera obtenu 
par le total des points, additionné aux 
coups touchés. Le résultat des tireurs ab­
sents et non remplacés sera marqué par 
des zéros.
Les résultats individuels : 28 à 30 
(points et touchés additionnés) recevront 
une mention honorable, une couronne de 
laurier et la médaille d 'argent; pour 27 
p o in ts: couronne do chêne, médaille de 
bronze et mention ; pour 26 points : mé­
daille de bronze et mention ; pour 25 et 
24 points : mention.
Les sections doivent faire parvenir leur 
demande d’inscription avant le 15 juillet 
et la liste des délégués avant le 30 juillet. 
Le 10 0/0 des sociétés recevra des cou­
ronnes de laurier et diplômes, le 25 0/0 
des couronnes de chêne et diplômes, le 
40 0/0 des diplômes. La recette totale et 
le 10 0/0 des dons d’honneur en espèces ou 
argenterie seront affectés à ce concours. 
Premier prix fr. 150. Le tir de sections 
sera terminé le 17 août à midi. La dis­
tribution des prix aura lieu le 18 août, à
10 heures du m atin.
Le premier prix de la cible P atrie  sera 
d’une valeur de 300 fr. danB chacune des 
deux catégories. A la cible Espérance on 
attribuera tous lès dons d'honneur en na­
ture plus le 70 0/0 des recettes, à la cible 
E xposition, en lrn catégorie, 1er ptix 
250 fr. espèces, en 2me catégorie, 400 fr. 
Le plan prévoit encore les cibles suivan­
tes : Libre, Militaire, Avenir ; au revol 
ver, cibles Genève, Dufour et Libre.
Les dons d’honneur sont actuellement 
exposés dans une belle vitrine, placée 
dans le bail central, et très entourée de­
puis dimanche matin.
H ô p ita l  c a n to n a l . — On nous 
communique la lettre suivantt adres­
sée à  la commission de l’hôpital can­
tonal : elle nous dispense de tout 
commentaire :
Chêne-Genève, 23 juillet.
Monsieur le président et Messieurs 
les membres du Conseil d’admi­
nistration de l'HôpItal cantonal.
Monsieur le président et Messieurs,
Devant ia polémique inqualifiable sou­
levée par le journal le Genevois, et ayant 
trait à quelques arbres pris à l ’Hôpital 
cantonal et transportés dans la propriété 
de M. le pasteur François par mes soins, 
je me permets de vous écrire la présente 
en considérant que mon devoir d'honnête 
homme est de voua rapporter les faits 
tels qu'ils se sont passés, et la manière 
correcte employée dans cette transaction.
Je  ne vous rappellerai pas, Monsieur le 
président et Messieurs, les motifs qui ont 
fait efïectuer la transplantation des dits 
arb res; j ’ai lu queM. le pasteur François, 
en donnait la raison qui, à mon avis, est 
irrécusable ; je tiens seulement à vous 
mentionner que M. le directeur me pria 
d’avoir à faire l ’estimation des dits ar­
bres et à fixer leur valeur intrinsèque 
que j ’estime à fr. 8 pour les arbres verts
— ces prix comprenant la transplantation 
et le transport des dits conifères au 
domicile de M. le pasteur François — 
comme on peut en prendre connaissance 
sur un des copie-lettres do ma maison.
Lors de l'arrachage de ces végétaux, 
M. le directeur me dit que M. le pasteur 
François prendrait à sa charge tous les 
fraie, soit : arrachage et transport — 
lesquels m’ont élé en eflet intégralement 
payés par M. le pasteur François, et 
d’avoir à lui faire une nouvelle estimation 
des plantes prîtes surplace.
Je  fis de nouveau à M. le directeur le 
prix de 5 francs qui était un chiflre fort 
raisonnable, ne me doutant pas que M. le 
pasteur François après l'enlèvement des 
dits arbres donnerait des ordres à moa 
contremaître pour qu'il nivelât soigneu­
sement le terrain et amenât de la bonne 
terre afin de combler les trous provenant 
de l'extraction de ces conifères que nous 
fûmes obligés de laisser, vu qu’ils 
avaient été transplantés depuis de nom­
breuses années, et tout cela augmenta 
considérablement le coût, de sorte que je 
ne crains pas de déclarer que si M. le 
pasteur François n’avait pas agi dans un 
but charitable pouvant profiter à l’Hôpital, 
qu'il se soit adressé à ma maison, pour le 
même prix j ’aurais pu loi fournir des ar­
bres de cinq à six mètres de hauteur et 
irréprochables comme végétation et com­
me forme, ce dont on ne peut dire autant 
de ceux que l’Hôpital a fournis.
pas été prévenus avant, ils le seront 
après, peu importe.
— Ordonnez, monsieur, bégaya 
Henriette, aux yeux de laquelle venait 
de luire une planche de salut.
— Je  vous devine bien, interrompit 
la Ramée ; vous essayerez de la fuite. 
Mais ce serait encore inutile. Je  vous 
l’ai dit, toutes mes mesures sont pri­
ses. Vous avez vu si je savais toutes 
vos démarches, toutes vos pensées. 
Je  les saurai de même jusqu’à ce soir. 
Votre maison est entourée de gens à 
moi. J ’ai des amis, mesdames : vous 
ne ferez ni un geste ni un pas que je 
ne le sache et que, par conséquent, je 
n’en prévienne les conséquences. Au 
surplus, essayez, L’épreuve vous con­
vaincra mieux que tous mes discours. 
Essayez !
Après ces derniers mots, qui ache­
vèrent de briser la malheureuse Hen­
riette, il salua la mère et gagna len­
tement la porte. Arrivé sur le seuil, 
il se retourna, et d’une voix fatiguée, 
mais vibrante encore de son inextin­
guible passion ;
— Rappelez-vous bien mes paroles, 
dit-il. Sur cette terre, moi vivant, 
vous ne serez à nul autre qu’à moi, je 
le jure ! Résignez-vous. Peut-être ne 
vous ferai-je pas attendre aussi long­
temps que vous le redoutez. Cela re-
Veuillez m’exenser Monsieur le prési­
dent et Messieurs, de la longueur de la 
présente, mais je  tenais à vous dire, et je 
le jure sur mon honneur, que les estima­
tions que j ’ai été appelé à soumettre ont 
toujours été faites entre M. le directeur et 
votre serviteur et que la somme de 92 
fr. 50, que M. le pasteur François a payée 
à l ’Hôpital cantonal, est bien le chiflre 
que j'ai fixé à M. le directeur.
Veuillez agréer, Monsieur le président 
et Messieurs, l’assurance de ma haute 
considération.
Signé : J . -Claude T h i b a u d .
A  l ’é tra n g e r»  — On lit dans La 
Perseveranza de Milan :
« Sont arrivés dans notre ville, ve­
nant de Genève, M. Hermann Spali 
linger, membre du comité central de 
l’Exposition et M. le professeur Louis 
Thévenaz. Ils sont descendus à l’hôtel 
Milan. Ils étaient accompagnés par 
M. Chiari, de l’agence des voyages, et 
ils se sont rendus à la direction de la 
Compagnie des chemins de fer (le la 
Méditerranée pour s’arranger en vue 
d’organiser des trains de plaisir Mi- 
lan-Genèvo. On annonce comme pro 
bable, pour l’aller et le retour, Genè- 
ve-Milan, le prix de 140 francs, y 
compris l'hôtel pendant huit jours. »
La Perseveranza est un des journaux 
étrangers qui s’occupent avec sympa­
thie et minutieusement de l’Exposi- 
tion et ses correspondances ont déjà 
fait arriver à Genève beaucoup d’ha­
bitants de la Ilaute-Italie qui ont tous 
été émerveillés de notre Exposition 
nationale.
P o u r  le s  A rm é n ie n s  — Nous 
sommes priés de rappeler aux per­
sonnes qui auraient été empêchéee de 
participer à la collecte du 19 courant 
qu’elles peuvent remettre leurs dons 
jusqu’au vendredi 31 juillet, soit à 
MM. les pasteurs, soit au bureau du 
Consistoire (Taconnerie). La somme 
recueillie actuellement s’élève à 4,372 
francs.
C a r o u g e . -  En suite du deuil cruel 
qui vient dn frapper M. Tagini, en per­
dant son frère, la fête des Sapeure-Pom 
piers n’a été que le faible écho des ré 
jouissances des années précédentes. Elle 
s’est réduite s un tir au canon, un cor­
tège conduit par la F an fare m u n icipa le, 
qui a cessé de jouer devant la demeure 
du capitaine des pompiers, un modeste 
banquet, le tout clôturé par une courte 
illuminatiou de la place. De ce fait tous 
les numéros du programme de la fête ont 
été supprimés. Au banquet, bien servi 
par M. Robert Chanut, dans la salle des 
fêtes, plusieurs discours ont été pronon­
cés. M. Lamouille nommé major de table, 
a donné tout d’abord la parole à M. Charn- 
pendal. Le premier lieutenant de la com­
pagnie de Carouge lit quelques lettres 
d’excuses et souhaita la bienvenue à M. 
le conseiller d'Etat Richard, délégué par 
le gouvernement. Il adresse ensuite des 
remerciements aux autorités municipales 
et particulièrement iM  le maire Picolas, 
dont la sollicitude ne fait pas défaut aux 
sapeurs-pompiers. M. Champendal n’ou­
blie pas les officiers représentant les com­
pagnies de la ville et des communes voi­
sines qui sont si dévoués.
Ea terminant, l'orateur attire l ’itten - 
tion de M. Richard sur la nécessité qu’il 
y a de munir la commune de Carouge 
d'une certaine quantité de courses. Il 
espère que le Conseil d'Etat aidera ie con­
seil municipal — dont les finances sont 
loin d’être prospères — â fournir à la 
commune es qui lui manqne. Mais son 
vœu le plus cher est l’union toujours 
plui intime dns sapeurs-pompiers qui 
n ’ont cessé de faire leur devoir toujours 
si difficile.
M. le maire Picolas succède à M. Cham­
pendal. Après avoir souhaité la bienvenue 
â M. Richard, chargé du département de 
l’intérieur par intérim , en remplacement 
de M. Dunant, le maire lélicite les pom­
piers du dévouement qu'ils apportent 
sans cesse à leur rude tâche. Ils doivent 
continuer à maintenir l'union et la con­
corde dans leur corps, car c’est de ces 
deux choses réunies que vient la force, 
et cette force leur a permis de rendre de 
signalés services en 1893> lors des nom­
breux sinistres qui ont éclaté dans la 
commune.
M. Picolas n’oubliera certes pas les 
sauveteurs auxiliaires qui constituent 
avec les sapeurs-pompiers deux corps qui 
n'en doivent faire qu’un.
On entend alors M. le conseiller d’Elat 
Richard, qui a rappelé qu'il y a trois 
semaines, sur la même estrade, se trou­
vaient étalés de beaux prix et que chacun 
était en liesse ". aujourd’hui ce sont encore 
des prix, mais ceux auxquelo ils sont 
destinés aujourd’hui sont d’un autre âge. 
Ce ne sont plus des élèves, mais des 
hommei conscients de leur devoir, qui 
reçoivent la récompense de leur adressa. 
Le corps des pompiers, c’est encore une 
école, celle du devoir, du dévouement. La 
population est très sympathiquoauxpom­
piers ; elle s ii t  que celte institution a 
droit au respect de tous. Ces citoyens 
protègent la vie et les biens de chacun ; 
ils entretiennent dans les cœurs l'esprit 
de sacrifice et de dévouement. C'est aux 
sapeurs-pompiers de Carouge que M. 
Richard a porté ion toast, bruyamment 
applaudi.
M. Moïse Vautier établit une spirituelle 
comparaison entre les médecins et les 
pompiers. Les premiers ne peuvent arrê 
ter les épidémies, tandis que les seconds 
ont arrêté celle du leu qui menaçait de 
détruire entièrement Carouge. Aussi à 
tous égards doit-on apporter le plus 
grand intérêt possible à la Compagnie des 
sapeurs pompiers, qui no ménage jamais 
son dévouement lorsqu'il s'agit de laire 
son devoir.
garde, non pas vous ni les vôtres,mais 
Dieu et moi. A ce soir nos noces !
En achevant de parler, il souleva la 
tapisserie et disparut.
— Pour cette fois, murmura Hen­
riette, je crois que je suis perdue. 
Qu’en dites-vous, ma mère ?
— Je cherche? dit Marie Touchet.
XVI
L’héritier des Valois
La Ramée, après son départ, se mit 
à organiser la soirée selon le pro 
gramme qu’il en avait tracé à ses deux 
amies.
Il fit préparer les chevaux, distribua 
les consignes à ses agents et prévint 
le desservant d'une chapelle voisine.
Enfin allait s’opérer la réalisation 
de son rêve. Son visage rayonnant 
trahissait le triomphe ; on eût dit que 
son mauvais génie, protecteur ce 
jour-là, le soulevait par les cheveux 
et l’empêchait de toucher trivialement 
la terre. Cependant ii finit par se las­
ser et rentra chez lui pour se reposer 
un moment, c’est à-dire rentra dans 
l ’appartement qu’il occupait chez la 
duchesse, dont l’hôtel était alors in­
habité.
Mmu de Montpensier, depuis l’en-
M. Fondrai prie tout d'abord l'assem­
blée de se lever, en signe du deuil qui 
frappe le capitaine Tagini. Après quoi il 
ne félicite de se trouver de nouveau au 
milieu des sapeurs-pompiers et de les voir 
entourés des autorités cantonales et mu­
nicipales. Ces fêtes annuelles sont néces­
saires, car elles viennent relever le cou­
rage abattu des pompiers, qui ne sont pas 
toujours appréciés à leur juste valeur par 
la population. Il est brureux des bonnes 
paroles qui viennent d’être prononcées à 
leur égard et constate avec bonheur qu'il 
y a des hommes qui apprécient leurs pré­
cieux services. M. Foudral termine en 
recommandant la discipline et la confiance 
dans les chefs.
M. Adolphe Vautier prend la parole au 
nom des sauveteurs auxiliaires, sur le 
dévouement desquels les sapeurs-pom- 
oiers peuvent compter.
M. Ludwlg clôture la partie officielle. 
Il démontre que les compagnies d'assu- 
r.inees devraient faire plus pour les pom 
piers, qui en somme travaillent pour elle» 
exclusivement. Chaque (ois qu'il* conju­
rent un sinistre, ce sont les compagnies 
qui en profitent.
La péroraison de M. Ludwig porte sur 
la nécessité qu’il y a de fonder une caisse 
sérieuse de secours qui viendrait eu aide 
aux pompiers en cas d’accidents ou de 
maladies.
Il n'y a pas eu de partie artistique et 
après la distribution dei prix du tir au 
canon qui a eu lieu à 7 heures, le cortège 
se reformait II s’arrêtait sur la place du 
Marché où a eu lieu la petite fête de nuit 
dont nous avons parlé.
C o lle x -B o s s y . —  On lit  dans la
partie officielle de la Feuille suisse du 
Commerce (numéro de samedi 18 ju il­
let) :
13 juillet. Aux termes d’acte reçu 
les lîi et 18 mai 1896, il a été 
fondé sous la dénomination de Société 
de Saint-Clément, une sociétérégie par 
l’art. 716 du C. O. et ayant pour but 
de pourvoir, pour le temporel, aux 
besoins religieux des communes de 
Coîlex-Bossy et Bellevue, professant et 
pratiquant la religion catholique,apos­
tolique et romaine, en communion 
avec le pape, en créant, entretenant 
ou subventionnant tous établissements 
et œuvres dont ils pourront avoir be­
soin, tels que chapelle, presbytère, 
lieux de réunien et autresinstitutions 
utiles. Cette société est formée pour 
une durée indéterminée. Son siège 
sera au prnsbytère occupé par le curé 
catholique romain de Collex-Bossy. 
Le fonds social comprend un immeu­
ble sis en la commune de Collex 
Bossy, comprenant notamment un 
bâtiment en maçonnerie, situé à Col­
lex, et dont il a été fait apport à la 
société.
La société pourvoira à ses besoins, 
par les contributions volontaires, soit 
de ses membres, soit des personnes 
qui s’intéresseront à ses œuvres, ainsi 
que par les dons et legs qu’elle pourra 
recevoir. Les dettes de la société se­
ront uniquement garanties par l’actif 
social, les sociétaires étant exonérés 
de toute responsabilité personnelle, 
quant aux engagements de la société. 
D’autre part, le8 membres de la so­
ciété n'ont personnellement aucun 
droit quelconque à l'actif social, les 
biens de la société étant la propriété 
exclusive de celle-ci, entant que corps 
moral. Le nombre des sociétaires ne 
pourra dépasser dix. Il sera pourvu 
chaque année, dans l'assemblée géné­
rale ordinaire, au remplacement de 
ceux des membres de la société qui 
seraient décédés, ou qui auraient 
donné leur démission, ouqui auraient 
été expulsés.
Pour obtenir d'en faire partie, il 
faut : 1° professer et pratiquer la reli 
gion catholique, apostolique et ro­
maine ; 2° être agréé et présenté par 
le comité.
Les membres démissionnaires ou 
exclus n'ont aucun droit à prétendre 
sur l’actif de la société, non plus que 
les héritiers des sociétaires décédés. 
La société est administrée par un co­
mité de trois à cinq membres, indéfi­
niment rééligibles, pris parmi les so 
ciétaires et élus chaque année par 
l’assemblée générale. Il engage vala­
blement la société par la signature de 
deux de ses membres. L ’assemblée est 
convoquée par lettres adressées à 
chaque sociétaire et [conformément 
aux statuts.
Eu cas de dissolution de la société, 
l’actif social ne stra pas réparti entre 
les associés, mais il sera remis à tel 
établissement ou institution catholi­
que-romain, deGenève ou de la Suisse, 
que l’assemblée générale jugera à pro­
pos. A défaut d’établissement de cette 
nature, à qui remettre l’actif, l’assem­
blée générale en ordonnera l'emploi à 
telles autres bonnes œuvres qu'elle 
aviserait. Pour le premier exercice, 
qui ira jusqu’au 1er janvier 1898, le 
comité est composé, aux termes des 
statuts, de Jules Chaufiat, curé, pré­
sident ; Louis Maréchal, trésorier ; et 
François Gindre, secrétaire; tous trois 
à Collex (commune de Collex Bossy).
T h é â t r e .  — On a commencé au théâ­
tre les répétitions de la Traviata, dont 
la première représentation aura lieu jeudi 
prochain.
Ce soir à 8 h. 1/2 Rip.
trée du roi à Paris, ne s'y sentait plus 
à l’aise. La bonté généreuse du vain 
queur l’avait médiocrement rassurée. 
Elle ne pouvait croire qu’on pardon 
nât tout à fait, elle qui ne pardonnait 
pas. Aussi, après les premières gri­
maces, fatiguée de s’incliner, ayant 
dépensé tous ses sourires, elle avait 
prétexté les beaux jours, sa faible 
santé, des affaires en province, et, à 
petit bruit, s’était retirée dans ses 
terres.
En ce temps-là, le royaume de 
France s’administrait péniblement. 
La politique était difficile à faire en 
pratique à cause des difficultés maté­
rielles. Recouvrements pénibles, dis­
tances infranchissables, division entre 
les provinces, mélange de royalisme 
et d’espagnolisme d’une localité à l’au­
tre, partage des villes entre différents 
suzerains, constituaient à chaque pas 
une impossibilité pour la surveil­
lance.
La duchesse de Montpensier, reti­
rée en Lorraine ou dans le Blaisois, 
était bien plus éloignée de la main 
d’Henri IV qu’un ennemi politique ne 
le serait aujourd’hui de son ennemi 
par une distance de mille lieues.
Au» si la duchessse, à l'abri d’un 
coup d’Etat, s’était elle repris à res­
pirer. Les grilles limées avaient re­
trouvé leurs pointes. La sécurité d’une
E x e r c i c e s  d e  l ’a r q n e l m s e  e t  
d e  l a  n a v i g a t i o n .  — Cette société 
vient de comploter son Installation dans 
«on domaine de Saint-Georges par la 
construction d’un restaurant, confiée à 
MM Dériaz frères, architectes. Le bâti­
ment, forme chalet, vaste et bien disposé, 
est situé sur la partie élevée du plateau 
au centre d’une belle prairie ; la vue est 
des plus étendues.
Le tenancier, M Glapey, a tenu à Inau­
gurer son Installation le 25 courant par 
un banquet odert à la commission des 
Exercices et à ses nombreux amis per­
sonnels. Il nous revient que la cuisine et 
la cave n’ont rien laissé à désirer et que 
les invités ont été enchantés de l’accueil 
aimable et du confort qu’ils ont trouvés 
réunis chez M Glapey. Par sa situation 
exceptionnelle et le savoir faire de son 
tenancier, ce restaurant nous parait ap­
pelé à devenir le rendez vous favori des 
tireurs et des amateurs de la belle nature. 
On s’y rend en dix minutas par la vole 
étroite de Saint-Georges dont le point ter­
minus est le stand ; on peut revenir par 
!e bac et la route d’AIre.
U n  c o n s e i l  p a r  jo u r .  — Des­
truction  des courtilières  — Par lès temps 
de sécheresse, un procédé assez commode 
pour détruire les courtilières, consiste à 
arroser légèrement, de place en place, les 
endroits où elles commettent leurs rava­
ges, à mettre sur le sol ainsi humecté 
quelques débris de cuisine et d recouvrir 
le tout de vieux paillassons de jard in ier; 
les courtilières se réfugient ie matin, 
sous cet abri, où on les tue facilement.
E s p r i t  d e s  a n t r e s .  — Un dentiste 
avait placé un râtelier dans la bouche d’un 
évêque. Très respectueux et sensible a 
l’honneur qui lui avait été fait tout en dé­
sirant néanmoins être payé, il ne savait 
trop comment rédiger oa note, lorsqu’il 
lui vint en idée cette formule qu’il trouva 
être le comble de l’élégance et de la poli­
tesse : o Pour avoir restauré le palais 
épiscopal, fr ... »
L e s  a r t i s t e s  e t  le  p u b lic
Sous ce titre. M. P. Seippel, dans 
la Semaine littéraire, prend part à la 
discussion que nous avons provoquée 
dans notre journal sur la question 
Hodler par un article qui n ’était que 
l’expression résumée des impressions 
du grand public que nous avions re- 
cuillies ci et là au Palais des Beaux- 
Arts. On nous saura gré de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs quel­
ques extraits de l’article de M. Seip 
pel.
A propos du « cas Hodler, » un corres 
pondant de la Tribune de Genève soulève 
de grosses questions d’esthétique générale 
«ur lesquelles il demande des éclaircisse­
ments. Après avoir constaté que la majo­
rité du public et les représentants de la 
critique sont en désaccord sur la valeur 
des tableaux de M. Hodler, il ajoute :
« Noua assistons à un phénomène cu­
rieux, étrange, à  une sorte de daltonisme 
qui fait que les uns, le peuple, la multitu­
de, les Ignorants, les profanes, veulent 
voir laid, là où quelques-uns veulent voir 
beau. En d’autres termes, il y aurait un 
divorce entre les artistes — la nouvelle 
génération du moins — et le peuple. Ce 
divorce est-il irrémédiable ? Est-ce un 
malentendu passager ? ... J ’ai cru jusqu'à 
ce jour que le beau était de sa nature 
éternel et universel, c'est-à-dire qu’il est 
le même en tout temps et pour chacun. 
Eh bien ! Il parait que ce n’est plus là un 
axiome, que le beau d’hier ne sera plus le 
beau de demain, qu'il y a évolution dans 
ce domaine comme dans d’autres. Où est 
la vérité? »
Pour répondre à de telles questions, il 
faudrait non un article, mais plusieurs 
volumes. Mais puisque las préoccupations 
du correspondant de la Tribune de Genève 
me paraissent aujourd’hui très générales, 
je voudrais tout au moins tenter d’indi­
quer en peu de mots de quel côté devrait 
être cherchée la réponse qu’il sollicite.
Ceux qui ont lait de leur mieux pour 
défendre M Hodler, dès ses débuts, con 
tre l’hostilité générale du public, n’ont ja ­
mais eu, que je sache, la pensée a de le 
porter aux nues comme le précurseur de 
la nouvelle et grande école d’art de l'ave­
nir. » Ils lui reconnaissent une vision per­
sonnelle des choses ; tout est là.
Quant aux peintres qui voudraient 
s'inspirer de son étrange manière sans 
avoir 6a Lature fruste de primitif alle­
mand, ils arriveraient tout au plus à un 
pas du sublime. Pour nous, M. Hodler 
est toujours intéressant, souvent excel­
lent, quand il peint avec sa brutale crâ- 
uerie ce qu'il voit de ses yeux clairs ; 
mais ses courses dans les nuées à la re­
cherche d’idées symboliques lui ont sou­
vent jcué de mauvais tours. Je  ne lui 
vois pas des ailes. Son mérite est d’être 
avec une Intransigeance et un entêtement 
devant lesquels il faut s'incliner, une 
individualité artistique originale et puis­
sante. En un mot il existe, chose infini­
ment rare puisque nous sommes aujour­
d’hui descendus au paya des ombres. De­
puis tantôt quinze ou vingt ans que M. 
Hodler, avec une constance admirable, 
arrive â chaque exposition avee des ta­
bleaux qui sont de plus en plus un scan­
dale au peuple, ces choies ODt été dites 
cent fois et il est à peine besoin de les ré­
péter.
Ecartons du débat la personnalité de 
M. Hodler et ses œuvres, pour examiner 
exclusivement et avec tout le :alm e néces­
saire la question générale des rapports 
de l’artiste et du public.
• * •
L'idée platonicienne d’un beau absolu, 
d’un a to kalon » éternel et immuable 
ayant uae réalité objective est abandon- 
oée par l’esthétique moderne. Elle était 
l ’expression du monde grec, harmonieux 
et borné. Notre horizon s’est démesuré­
ment élargi, et nous avons compris que 
chaque époque, chaque peuple, disons mè
campagne semblable à un petit gou 
vernement, avait ramené chez la sœur 
de M. de Mayenne Espagnols, li­
gueurs, mécontents de toute sorte. 
On avait commencé, en se retrouvant 
par se regarder avec des soupirs. 
Puis, comme les soupirs n’étaient pas 
assez éloquents, on avait gémi, puis 
on avait critiqué, puis on avait mena­
cé, puis, après s’être compté, on avait 
conspiré comme de plus belle.
C’était là-bas un concert qui eût 
empêché Henri IV de dormir si le hé­
ros n’eût pas dormi chaque soir au 
bruit du canon de l’ennemi.
Divisant les catholiques de France 
en vieux et en nouveaux, la duchesse 
aidée des bons pères jésuites, avait in­
venté force arguments ingénieux pour 
établir que tout catholique nouveau 
était un hérétique. L’abjuration du 
roi se trouvait supprimée par ce so 
pbisme, et de là, liberté pleine et en­
tière à tout bon ligueur de recommen­
cer la Ligue et de courir sus à l’héré 
tique converti.
Il va sans dira que, dans ces combi­
naisons nouvelles, figuraient avanta­
geusement tout ce que Philippe II 
avait pu lancer sur la France d’Espa- 
gnols gangrenés par l’avarice et le 
fanatisme. On avait renoué avec M. de 
Mayenne, dont l’esprit flotltant et 
l’ambition instinctive n’avaient ja-
me chaque homme, erée un idéal de 
beauté nouveau à sa propre ressemblan­
ce. Reflet de cet idéal changeant, l'art n'a 
ni norme fixe, ni modèle permanent, ni 
arrêt dani le temps II évolue ; Il a son 
histoire...
...N'étant pas d’ordre logique, la beauté 
ne se prouve pas. Le jugement esthétique 
que je porte n'est valable que pour moi et 
pour l'instant même où je  le prononce, 
puisque mon goùi est changeant comme 
est changeante mon âme. J  affirme donc :
« Je  trouve cela beau, » A quoi vous pou­
vez me répondre : a Je  le trouve laid, » 
et la discussion est terminée par là. < Je  
n'ai que la ressource de vous dire : < Par 
rapport à mon goût à mol, lequel est déli­
cat, vous avez bien mauvais goût, indice 
d'une âme vulgaire et commune, » Et, ai 
j'at la politesse de ne point vous le dire, 
tout au moins le penserai-je Et vous pen­
serez de même de votre côté...
...E t non seulement l'artiste créateur 
n’exprime pas nécessairement le milieu 
au se ii  duquel il vit, maia encore ce mi­
lieu, où il ne peut être compris parce 
qu’ii est trop différent, lui est souvent 
hostile par inconscience, tend à éioufler 
ce qu’il y a de vivant en lui et à le rédui­
re au niveau commun. Il faut que l'artis­
te soutienne une double lutte, intérieure­
ment d’abord pour éleversa personnalité à 
sa plus haute puissance, puis au dehors, 
pour l ’imposer au publio.
Lisez les biographies de presque tous 
les grands artistes novateurs des temps 
modernes. Elles sont poignantes et mor­
tellement tristes. T oub Ils ont été des 
crucifiés livrés sanglants aux injures, 
aux sou filets et aux crachats de la foule. 
Par un sacrifice volontaire, ils se sont 
donnés eux-mêmes à ceux qui les mécon­
naissaient. Voyez les passer, sur leur che­
min de croix ces grandes figures sombres 
et solitaires, les Michel-Ange, les Rem­
brandt, les Beethoven, pour ne citer que 
trois de ceux qui furent le plus visible­
ment marqués du sceau divin.
Et, en notre siècle, où donc s’en va, de 
son cours naturel, l’admiration des fou­
les ? Aux pieds de quelles groterques 
idoles ne va-t-elle nas se prosterner? Voyez 
aux expositions. Si on ne lui a point fait 
la leçon, si on ne lui a pas inculqué des 
opinions d'emprunt et de pur snobisme, 
elle court se pâmer devant les premiers 
sous B'iuguereau venus. Corot n'a point 
été compris de son vivant. Jean-Françols 
Millet est mort pauvre et délaissé. Et 
combien d’autres ne nous faudrait-il pas 
citer, par centaines I
Quand on est venu nous montrer à Ge­
nève les œuvres de trois des plus hauts 
artistes de ce temps-ci, Puvis de Chavan- 
nes, Carrière et Rodin, pensez vous 
qu'elles aient provoqué un moment d’ad­
miration sérieux et spontané dans la 
masse du public? Je  crois que la plupart 
des spectateurs ont trouve cela simple­
ment a rigolo », de même qu’ils sourient 
en passant devant un Bœcklln.
Tous les artistes originaux de notre 
temps, ceux qui représentent l'élément 
actif et progressif, ont le même sort. On 
tente sans cesse de les écraser sous le 
poids des morts glorieux, lesquels avaient 
été jadis en butte aux mêmes persécu­
tions Le public a ses habitudes, Bes goûts 
tout faits qu’il considère comme la nor­
me du beau, et ii n'aime point qu’on vien­
ne le troubler dans sa sérénité. C'est 
pour cela qu’il tient toujours pour le ba­
nal, le médiocre, le poncif t t  le faux con­
ventionnel. Et cela est vrai surtout s’il a 
une demi-culture. Je  crois que, dans les 
milieux ouvriers, on trouverait un sens 
esthétique plus bain, plus spontané, plus 
accessible non pas aux raffinements, mais 
aux côtéi de noblesse et de grandeur de 
l'art.
En somme, s’il est vrai que, par l’eflet 
d'une loi fatale, il y ait divorce entre le 
publio et les artistes dignes de oe nom, il 
n'en faut point faire un reproche aux ar­
tistes qui en aouflrent cruellement, eux 
dont le plus ardent désir serait d’être 
compris de tous. Mais ils ne peuvent don­
ner que ce qu’ilB ont en eux, et si, pour 
chercher les succès faciles et immédiats, 
ils s'enquièrent du gott commun, c'est 
de leur part trahison à l ’IdSal, crime pu 
ni de mort.
Non, ce n’est point aux artistes de des­
cendre des hauteurs vers la foule pour y 
récolter des applaudissements. C'est à 
nous de les suivre, car ils sont nos éclai­
reurs. Si parfois nous les perdons de vue, 
nous ne devons pas les oroire égarés ; 
dans la nuit qui tombe, 11a montent tou­
jours, ils cherchent la voie à travers les 
rochers et les ronces qui ensanglantent 
leurs pieds meurtris. Prêtons l'oreille i  
leurs voix lointaines; iaisons ce que nous 
pouvons pour les suivre, e t ,s ’ils nous de­
vancent, si nous sommes trop débiles 
pour pouvoir les rejoindre, ne disons 
point qu'ils nous ont abandonnés. Nous 
pouvons les Ignorer, c’est pour le bien de 
tous qu'ils peinent. Devant l’avenir, ila 
resteront les témoins de leur génération. 
Enfants perdus du génie, ils fraient dans 
l'inconnu la route royale, la route infinie, 
où l’art doit marcher sans trêve, suivant 
fidèlement, dans ses triomphes comme 
dans ses chutes, l’immortelle Psyché, 
dont il est le confident et le consolateur.
Voilà, en quelques mots, ce que je  vou­
drais répondre à l'honorable correspon­
dant de la Tribune de Génère, tout en 
ayant bien conscience que je n'aurai 
point modifié ses opinions. 11 en est ainsi, 
n'est-ce pas, de toutes les discussions e s-
M A IS 0 N  H E M  11580
— C o r r a t e r i e ,  1 4 ,  G e n è v e .  —
VIENT DE PARAITRE :
N o s  c o m p o s i t e u r s  r o m a n d s ,  10
mélodie, chant et piano par O. Barblan, 
J .  BischoU, G. Doret, G. Forrarls, 
E . Jaques Dalcroze, H. Plumhof, A. 
Quinche, W . Rehberg, E . Reymond,
A. W eraer.........................................  5 .—
E n  s o u s c r i p t i o n  ju s q u ’a u  1 5  
a o û t ......................................................  <5.—
mais su dire leur dernier mot. Enfin, 
depuis que le roi était rétabli ea 
France, tous ces ennemis rampants, 
volants, glissants, insectes furieux., 
reptiles affamés, féroces rongeurs, 
avaient chacun fait leur trou danr, ce 
trône auguste, que les boulets do 
dix batailles n'avaient pas réuss*. à en­
tamer.
De temps en temps, la duchesse ex­
pédiait à Paris un espion. La Ramée, 
dont nous savons la faveur prèsd’elle, 
avait obtenu ce poste et se servait de 
l'autorité supérieure pour surveiller 
ses petites affaires privées. On sait 
comment il les avait conduites, et son 
dénouement approchait, parallèle­
ment à celui que la souveraine mai- 
tresse avait ménagé à ses intrigues 
politiques.
Donc, la Ramée était rentré à l’hô­
tel par la petite porte dont il avait la 
clef, et qui, ouvrant l'allée d’une mai­
son adossée à l’hôtel, communiquait 
sans que nul le sût, avec le quartier 
général de la duchesse. En ces temps: 
d’astuce et de guet-apens, c’était une 
ressource familière aux grands cons­
pirateurs d’acheter la plupart des 
maisons qui avoisinaient la leur.
(A suivre,).
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ttaétiques. Peut-être ne i'“ ‘ rf®11®," ' * “!  
mai* avoir de valeur abiolue.
•N"
s  . r P .« w  - ‘ “ i .au y apprécier ua artiste
;r ..ï S V Æ ..S îr  ,» i  n.u , ^
ouè oui I ro is ie  même brutalement notre 
que, qui n>eit, en somme, qu une
fnrme de la cbirité : la charité de 1 intel- 
î? r“ ® La pratique générale de cette 
lertu difficile pourrait seule rétablir des 
ranDorts de sympathie entre les artistes 
et le pablic-
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j  n p o s t e  d a n s  l a  z o n e .  — M,
Bonzanigo. propriétaire de l ’hôtel Belle- 
vue, à Monnetier, a écrit à M. le direc­
teur dei postes â Annecy une lettre de 
laquelle nous extrayons lea lignes sui- 
vautes :
a J ’ai reconnu que vous aviez apporté 
quelques amélioration! dam l ’arrivée dea 
dépêches au nouveau bureau de poate de 
Monnetier-Mornex, après avoir reçu lea 
plaintes et Us reproches de toute la com­
mune. Au début, leB lettres et les jour­
naux, venant de Genève, d'Alx, etc., met­
taient trois jours pour nous parvenir ou 
ne parvenaient pas du tout ; à présent, lia 
n'en mettent que deux. C'est évidemment 
encore beaucoup trop, mais mon impar­
tialité me (ait un devoir de reconnaître 
tout progrès, quelque petit qu’il soit.
Mais sur quoi j ’insisterai, c ’est la par­
tie de votre lettre dan* laquelle vous af­
firmez nue toute autre amélioration dans 
l ’organisation du service est impossible, 
parce que rien ne justifie la dépense que 
cette amélioration entraînerait. Comment 
pouvez vous dire une chose semblable, 
monsieur le directeur? Il y a daos la 
commune de Monnetier-Mornex, 14 hôtels 
ou pensions logeant chaque année plu­
sieurs milliers d’étrangers. Ces divers 
établissements paient environ 10,000 fr. 
d’impositions diverses. Il y a, en outre, 
beaucoup de propriétés de luxe, apparte­
nant à des étrangers et qui sont taxées 
en coniéquence. Enfin, il existe, à Mon­
netier-Mornex, plusieurs industries (hui­
lerie, carrières, voituriers, etc ), et un 
chemin de (er électrique payant annuelle­
ment 10 à 12 000 tr. d'impôta. Il me sem­
ble que tout cela justifie amplement la 
dépense nécessaire, afin qu’une commune 
de cette importance au point de vue du 
rendement, to it au moins à peu près des­
servie ..
Nous ne lommes pas d’une exigence 
sans bornes ; nous voudrions seulement 
qu’une lettre mise à la poste à Monnetier 
ne mit pas deux et souvent t'o ia jours 
pour aller à Genève, Saint-Ju lien, An­
necy, Aix et même Reignier, situé à une 
heure d’ici I Nous voudrions que les dé­
pêches parlant de Genève le matin nous 
parvinssent dans la journée et non pas le 
lendemain à neuf heures. Vous connais­
sez, monsieur le directeur, le moyen de 
remédier à cette situation intolérable 
pour nous et il n’est pas admissible que 
vous vous refusiez toujours à l'employer.
Les plus petites stations d’étrangers de 
la Suisse ont des bureaux de poite admi­
rablement organisés, le télégraphe et le 
téléphone. Comment veut-on que nous 
soutenions la lutte, si l'administration ce 
veut rien faire ? Il existe un mouvement 
pour attirer et retenir chez nous les étran 
gers qui apportent à la Suitse environ 26 
millions de francs par an. Mais les paro­
les seules, si belles et si engageantes 
soient-elles, n ’y parviendront pas et e’est 
de voua, monsieur le directeur, que nous 
attendona dans cette voie le premier pas 
et non pas la première pierre., d’achoppe­
ment. •
P i g e o n s  v o y a g e u r s .  — La société 
colombophile l’Anoéclenne d’Annecy, a 
procédé, en gare de Culoz, & un lâcher de 
420 pigeons voyageurs. Après avoir décrit 
plusieurs circonférences, ces messagers 
rapides ont trouvé leur direction et sont 
partis en trois pelotons, se dirigeant di­
rectement sur Annecy, leur point d’atta­
che.
EDITIONS DE LA Y I I L L E .
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E x p o s it io n  n a tio n a le . —
Entrées de samedi, 8815 ; dimanche, 
17501 ; aux guichets, 9952. Total à 
lundi matin, 1 053.907. — Village 
suisse : samedi, 4083; dimanche 9998. 
Total à lundi matin, 427.972.
T ire u rs . — On nous télégraphie 
de Paris que M. Frank Jullien tient la 
tète au 5me tir national français, à 
Satory, aux armes de précision. Nos 
félicitations à notre concitoyen.
C h a m b re  d e t ra v a il . — Nous 
apprenons que la commission admi­
nistrative de la Chambre de Travail a 
nommé aux fonctions de secrétaire 
M. Frédéric Schaefer, ouvrier typo­
graphe. L'élu remplit depuis une dou­
zaine d’années les fonctions de pre­
mier metteur en pages de la Tribune, 
A notre entière satisfaction. Ce n’est 
pas sans regrets que nous nous sépa­
rerons de cet utile et dévoué colla­
borateur, et nos meilleurs vœux l’ac­
compagnent dans sa nouvelle carrière.
D o c to r a t . — Nous apprenons 
qu’un de nos jeunes compatriotes, M. 
Alfred Pillet, de Carouge, vient d’ob­
tenir à l’université de Breslau le gra­
de de docteur en philosophie. M. P il­
let, dont le père est professeur à Bres­
lau, a vingt et un ans seulement.il est
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En parlant de Cristina, j ’avais re­
gardé A rthur, mais il avait détourné 
les yeux : ce 1 ut seulement quand je fus 
arrivé à la fu i de la dépêche qu’il les 
releva.
— J ’ai en vie d’aller moi-même à 
Chegford, dit- il, je vais atteler le lan­
dau.
— C’est ui '8 excellente idée; tu 
seras ainsi ai î  retour vis-à-vis de 
Cristina.
Sans répondi 'e, il sortit vivement; 
alors je me tour nai vers sa mère.
— Vous voyez , lui dis-je, qu’Arthur 
ne cache pas sol t empressement; cela 
est significatif.
élève de notre compatriote. M. Adol­
phe Tobler, à Berlin ; il a aussi suivi 
les cours d’anglo-saxon de M. Zuditza 
et a obtenu deux fois le prix de sans­
crit fondé à Breslau par le célèbre in ­
dianiste Stenzler.
C h e m i n s  d e  f e r  P.-K,.-M. — A 
l'occasion de la fête de l’Assomption (15 
août) la compagnie du P .-L .-M . organise 
un train spécial au départ de Lyon 14 
août, 11 h 25 soir, arrivée Genève le 15 à
4 b. 10 matin ; retour, départ Genève 16 
août, 11 h. 25 soir, arrivée Lyon le 17 à
5 b. 02 matin.
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D a m e s  v o lé e s .  — Mme Goncelin, 
des Neyrollea, revenait de Genève mardi 
soir, par le train de 7 h. 35. Au moment 
de montrer son billet au contrôleur, elle 
s’aperçut que son porte-monnaie qui con­
tenait son ticket et une quinzaine de 
francs, lui avait été volé. Elle dut em­
prunter de l'argent pour se rendre à 
Nantua.
Trois dames qui avaient pris l ’expresi 
de Genève pour Lyon et qui étalent en­
trées à la visite de la douane à Bellegar- 
de. ont également constaté qu’on leur 
avait pris leur porte-monnaie contenant 
leur billet de chemin de 1er et de l’ar­
gent. ___________________
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N O S F E U I L L E T O N S . — 
P o u r  f a ir e  s u ite  à  S A N S  
F A M I L L E , qui to u c h e  à  s a  
tin , n o u s  c o m m e n c e ro n s  
jeu d i p r o c h a in  la  p u b lica*  
lio n  d e
CÉPHISE
d ’H e n ri  G ré v ille , un d e s  
m e ille u r s  e t  d e s  p lu s  in té ­
r e s s a n t s  r o m a n s  s o r t i s  d e  
la  p lu m e  c h a r m a n te  e t  s i  
f é c o n d e  d e  c e t  a u te u r  à  
l ’im a g in a tio n  s i r i c h e  e t  si  
v a r ié e . On s e  s o u v ie n t e n ­
c o r e  du  s u c c è s  q u ’o b tin r e n t  
d a n s  n o s  c o lo n n e s  « A u  
r e t t e  » e t  le  « M a ria g e  d ’A u - 
r e t t e  ».
H ô p ita l  c a n to n a l . — On lit
dans le Journal de Genève :
«Le Genevois continue sa polémique 
haineuse contre l’Hôpital cantonal. Il 
a griffé l’une sur l’autre deux affaires 
qui n’ont aucun rapport entre elles : 
la lettre contenant 2000 francs, égarée 
par M. W akker, et les arbres achetés 
par M. le pasteur François. Occupons- 
nous pour aujourd’hui des arbres de 
M. le pasteur François.
Le Genevois a, on le sait, accusé le 
directeur de l’Hôpital cantonal d’avoir 
vendu à M. François, chapelain de 
l’Hôpital, des arbres pour un prix 
fort inférieur à leur valeur réelle. Il a 
demandé à  grands cris qu’on publiât 
l ’expertise qui avait été faite. Voici 
une lettre qui fait bonne justice des 
indignes accusations que l’organe ra­
dical a formulées dans un but facile 
à comprendre contre le directeur et 
le chapelain de l’Hôpital. Elle est de 
M. Thibaud-Lyand, qui a été chargé 
d’estimer les arbres vendus et trans­
plantés. »
Suit oette lettre, que nous avons 
déjà publiée.
Le Journal de Genève continue : 
Voilà le témoignage — dont le style 
laisse un peu à désirer, mais qui n’en 
est pas moins parfaitement clair — 
de l’horticulteur qui a fait l’expertise 
des arbres achetés par M. le pasteur 
François. De cette lettre, il résulte 
ceci :
1. Que les différentes expertises ont 
été faites entre M. Thibaud-Lyand et 
M. le directeur de l’Hôpital. M. le 
pasteur François n ’y a été mélé pour 
rien.
2. Que M. le pasteur François a 
payé sans aucun marchandage le prix 
de 92 fr. 50 fixé ,oar l’expert.
3« Que ce prix, auquel il faut ajou­
ter celui de l’arrachage et du trans­
port des arbres, ainsi que du nivelage 
du terrain (en tout 316 fr.) représente 
largement largement) la valeur des ar­
bres achetés. F.n réalité, M. le pasteur 
François aurait pu, pour la somme 
qu’il a consacrée à cet achat, avoir 
des arbres bien supérieurs à ceux 
qu’il a repris à l’Hôpital cantonal.
En résumé, M. le pasteur François 
a donc, pour rendre service à l’Hôpi- 
tal, repris un certain nombre d’arbres 
que l’on devait arracher. Il les a payés 
largement ce qu’ils valaient. En outre, 
il a fait faire à ses frais tous les tra­
vaux nécesssaires. Et c’est pour cela 
que le Genevois l’injurie dans chacun 
de ses numéros.
Le public jugera ce que vaut une 
semblable polémique. Quant à l’affaire 
Wakker, nous y reviendrons. On sait 
qu'une enquête judiciaire est ouverte 
sur la disparition des 2000 fr. Cette 
enquête, nous en sommes certains, 
prouvera que, si M. W akker a agi lé­
gèrement, son honorabilité ne saurait 
être mise en doute. Nous apprenons
— Très significatif.
Il me sembla qu’il y avait dans le 
ton de ces deux mots comme une 
nuance de mécontentement, alors,me 
levant, je vins m’asseoir près de ma 
mère, et, lui prenant les deux mains 
que je baisai:
— Chère maman, lui dis-je en fran­
çais, qui était la langue dont je me 
servais toujours quand je voulais lui 
parler tendrement, en petit enfant; 
chère maman, il ne faut pas être pei- 
née parce qu’Arthur aime Cristina. 
Cela, il est vrai, l ’empêchera de laire 
un beau mariage, puisqu’un beau ma­
riage, selon l’opinion du monde, est 
celui qui réunit la naissance à la r i­
chesse. Mais est-ce que mon exemple 
ne montre pas qu'on peut être heu­
reux, très heureux, aussi heureux que 
possible, sans la naissance et la r i­
chesse dans la femme qu’on aim e? 
Ne veux tu pas qu’Arthur soit heu­
reux comme m oi? La faiblesse que tu 
as eue pour moi, parce que tu ne 
peux rien refuser à l’enfant que tu as 
pleuré pendant treize ans, ne l’auras- 
tu pas pour ton autre fils? serais-tu 
donc plus indulgente pour un frère 
que pour l’autre t
Elle me passa la main sur le front, 
et m’embrassant :
— 6h 1 le ben enlant, dit-elle, le
ce matin par le Genevois que les 2000 
francs auraient été retrouvés et ren­
voyés par lettre anonyme à M. Steiger, 
pasteur de la communauté réformée 
allemande. Nous n’avons jusqu’à pré­
sent pas reçu confirmation de cette 
nouvelle. Si elle est exacte, le parquet 
aura certainement été saisi de la lettre 
anonyme adressée à M. Steiger.
Le Genevois qui noue avait donné 
hier un premier texte — de mémoire
— de la lettre adressée à M. le pas­
teur Steiger par un anonyme resti­
tuant les 2000 francs égarés avec 
l’enveloppe de M. W akker, nous 
donne aujourd'hui un nouveau texte.
Si l'exactitude, dit-il, de notre ver­
sion n'est pas absolue, c’est qu’on ne 
nous a pas permis de prendre copie 
de la lettre et qu’on ne nous a autori­
sés qu’à en prendre lecture ; mais 
nous pouvons à peu près garantir 
l’authenticité des fautes d’orthogra­
phe :
Monsieur le pasteur,
Renvoyez cet argent à l’Hôpital ou à M. 
W acker.
En ju illet dernier j ’ai trouvé sous la 
botte Alamartlne une lettre que j ’ai gar­
dée. Je  l'at gardée des jours dans ma 
poche aana la rendre. L'argent m’a tanté. 
Pardon I Je  l ’ai presque tout placé. Les 
malheur procuré à un homme que je 
connais pas m'a fait du remords. Je  rend 
l ’argent. Demandez bien pardon pour moi
*  M. Wacker.
Merci bien.
J ’ose pas signer.
E x p o s it io n  n a tio n a le . —
Les danses javanaises.  — Cette intéres­
sante exhibition a inspiré à M. Du- 
four, dans la Gazette de Lausanne, les 
délicates lignes suivantes :
« Oh I la baraque est bien modeste, 
pas grande, presque à l’écart, sans 
autre prétention que l’écriteau qui la 
couronne : Java ; et pourtant, pour 
ceux qui ont des yeux pour voir et 
des oreilles pour entendre, il s’y ca­
che un poème, troublant et singulier, 
primitif et candide aussi, un poème 
où résonnent des cordes étranges et 
suaves. Le décor, hélas ! il faut le 
rêver, car où le trouver sous notre 
ciel, dont le souffle si tiède pour nous 
fait frissonner les épaules nues des 
petites Javanaises. Mais, autour d’el­
les, l'imagination évoque des fleurs 
étranges, des arbres monstrueux, des 
retraites ombreuses où l’haleine des 
tropiques promène l’épice de ses par­
fums, — quelque temple peut-être, à 
la forme ancienne et bizarre, émer­
geant solitaire dans la plaine que 
borde une frange de palétuviers, tan­
dis que le ressac des mers de la Son­
de se meut, infatigable, entre leurs 
racines semblables à des piliers.
Voici les actrices, menues, jeunet­
tes, serrées dans le sarong qui aplatit 
la gorge, les épaules coulées dans le 
bronze, les bras admirables, les mains 
fluettes, les voici, casquées d’or sur 
leurs cheveux noirs, le regard liquide 
dans leurs yeux relevés aux tempes, 
d’où jaillit comme un immobile rayon 
de douceur triste. L ’orchestre, sur la 
scène, berce leur jeu de ses notes 
monotones et sauvages, rendues par 
des instruments sans nom, «t le jeu 
(le duel d’amour) commence.
Tout est fixé, prévu, adapté au 
rythme lent, que seule interrompt par 
intervalles la mélopée chantée par les 
actrices, commentant je ne sais quelle 
rivalité amoureuse entre deux filles 
du pays jaune.
Et durant tout la temps qu’il faut à 
ce drame naïf pour dérouler ses péri­
péties, les filles de Java gesticulent, 
sans se lasser, d’une manière spéciale, 
inconnue aux autres théâtres. C'est 
une eurythmie berçante et molle, un 
ondoiement des bras et des mains, 
d'une grâce, d'une douceur infinies, 
auquel le corps se joint à peine, — 
un balancement qui fascine et qui 
charme.
...Or,tout cela est pur, chaste, d'une 
volupté tout intellectuelle. Oh 1 que 
l'on s'y sent loin de ces danses mau­
resques dont le nom même fleure 
l'ordure, et qui sont devenues, en rai­
son d'une tolérance publique qu'on 
peut trouver inexplicable, l'accessoire 
obligé de toute exposition.
De ces prouesses abdominales aux 
mystiques ondulations des petites Ja ­
vanaises, il y a, pour ne parler que 
du point de vue moral, toute la dis­
tance oui sépare un refrain obscène 
de quelque strophe des Védas.
Ces représentations si intéressantes 
et si originales ainsi que le fait re­
marquer M. Dufour devraient être re­
commandées tout spécialement aux 
mères de famille. C'est très décent et 
impressionne tellement les enfants, 
qu'un de nos amis a vu, il y a quel­
ques jours un garçon et une fillette 
s'amuser le soir à reproduire devant 
leurs parents et amis avec une grâce 
enfantine charmante les gestes et 
chants de ces jolies Javanaises. Les 
enfants qui auraient été appelés à 
voir ces danses procureraient certai­
nement bien plus de plaisir par ces 
reproductions si originales et si gra­
cieuses dans leurs récréations que 
beaucoup d'autres choses des plus 
banales.
bon frère I quels trésors d’affection il y 
a en toi 1
— C'est que j'a i fait des économies 
autrefois ; mais ce n'eBt pas de moi 
qu'il s'agit, c’est d'Arthur. Dis-moi 
un peu où il trouvera une femme plus 
charmante que Cristina 1 n'est-elle 
pas une merveille de beauté? Et l'é­
ducation qu'elle a reçue depuis que 
nous avons été la chercher à Lucca, 
ne lui permet-elle pas de tenir sa 
place, et une place distinguée, dans 
le monde le plus exigeant?
— Tu vois dans Cristina la sœur de 
ton ami Mattia.
— Cela est vrai, et j'avoue sans dé­
tours que je souhaite de tout mon 
cœur un mariage qui fera entrer 
Mattia dans notre famille.
— Arthur t'a-t-il parlé de ses senti­
ments et de ses désirs ?
— Oui, chère maman, dis-ie en 
souriant, il s'est adressé à moi com­
me au chef de la famille.
— Et le chef de la fam ille?,..
— ... A promis de l'appuyer.
Mais ma mère m'interrompit.
— Voici ta femme, dit-elle ; nous 
parlerons d'Arthur plus tard.
Ma femme, vous l'avez deviné, et il 
n’est pas besoin que je le dise, n'est- 
ce-pas? ma femme, c'est la petite fille 
aux yeux étonnés, au visage parlant 
que vous connaissez, c’est Lise, la
Excursions. — Le Touring-Club a 
eu une excellente idée. Il organise 
pour la fin d’août une excursion de 
cyclistes à l’exposition nationale de 
Genève, qui est le grand événement 
artistique et industriel de cette année. 
L’itinéraire pour les cyclistes qui se 
rendent de Paris à Genève est celui- 
ci : Sens, Montereau, Dijon, St-Flo- 
rentin et le col de la Faucille. La dis­
tance, sur une route qui est fort belle, 
est de 515 kilomètres. Les touristes 
pourront, sans aucune fatigue, la 
franchir en cinq jours, à raison d'en­
viron cent kilomètres par jour. Ils 
trouveront à l'exposition de Genève, 
où fonctionne un bureau officiel de 
logements, tous les renseignements 
désirables.
Ballon libre. — On annonce pour 
jeudi prochain, à 3 h., une ascension 
libre au ballon captif. — Si le temps 
était mauvais, l’ascension Berait ren­
voyée.
K io s q u e  d e s  B a s t io n s . —
La promenade des Bastions devant 
être fermée du 1er au 3 août à l’occa­
sion de la fête cantonale de gymnas­
tique, on nous prie d’annoncer que le 
kiosque, tenu par M. Nay, continuera 
à rester ouvert. L'entrée sera, comme 
actuellement, par la porte de Neuve. 
Le tenancier tiendra à cette occasion, 
un buffet ouvert à toute heure et bien 
assorti.
N é c r o lo g ie . — La mort vient de 
frapper un homme aimable autant 
que modeste, M. Alfred Chantre, fils 
de M. le professeur Chantre. M. Chan­
tre était docteur en droit de notre 
Université.
A Paris, où il habitait depuis quel­
ques années, il 8’occupait de droit in­
ternational et il se serait certainement 
créé une place honorable comme ju ­
risconsulte s’il avait pu achever les 
travaux qu’il avait commencés. C’est 
au congrès de l’institut de droit in 
ternational d’Oxford dont il était se 
crétaire adjoint qu’il a contracté la 
maladie qui l’a emporté. Il laisse 
d’unanimes regrets chez tous ceux qui 
l’ont connu.
M. Alfred Chantre était âgé de 30 
ans seulement.
Troisième édition - 1 Leura 
Dernier courrier
Rome, 27. — Hier, dans la salle du Trô­
ne, le pape, entouré des membres de la 
cour pontificale, en présence de tous les 
prélats, des officiers de la congrégation 
des rites, des cardinaux Parocchi, Aloisi- 
Masella, a promulgué solennellement le 
décret approuvant a les vertus au degré 
héroïque ■ de Jean-Baptiste Vianney, curé 
d'Ars, au diocèse de Belley.
Londres, 27. — On annonce au Daily 
News la mort du capitaine Fenwick et du 
médeoin major Trash qui ont succombé 
tous les deux à une attaque du choléra, 
l ’un à Firket et l ’autre à Kosheh.
Madrid, 27.— Un individu sans emploi, 
qu’on croit être un fou, a Insulté et me­
nacé M. Canovas ; il a été arrêté immé­
diatement. Cet Incident est considéré 
comme n’ayant aucune importance.
Valenee, 27. — La musique de Béziers 
désirait, avec le concoura de la colonie 
française, donner un concert au bénéfice 
des blessés de Cuba ; tuais n'ayant pas de 
jour disponible, elle a décidé que les re­
cettes provenant dea concerts précédents 
seront destinées à cet objet.
La musique partira aujourd'hui pour 
Cette.
Dresde, 27. — Le prince Maximilien de 
Saxe, qui vient de terminer set trois an 
nées d’études théologiques, a été hier or­
donné prêtre par le vicaire apoatolique 
de Dresde, le docteur W ahl, évêque in  
p arlibu s  de Cucusus.
Le prince Georges de Saxe, frère du roi 
et père du prince Maximilien, les frères 
et soeurs de ce dernier, l’évèque d’Elchs- 
tætt et les autorités civiles et militaires 
assistaient A la cérémonie.
Dimanche prochain, le prince Maximi­
lien, qui eat ûjjé de vingt six ans, célé­
brera sa premiere messe à l'église du châ 
teau de Dresde.
Conatantinople, 27. — La crise provo­
quée par la prétention de la Porte de 
rendre responsable de l’ordre en Arménie 
le patriarche et lea eonsells ecclésiaatique 
et national arménlena suit son coura. O i 
annonce que les membres de ces conseils 
auraient adressé au patriarche le procès- 
verbal des deux dernières Béances, en 
concluant que la décision du gouverne­
ment, qui les rend reiponsablea indivi­
duellement et collectivement de tous les 
désordres futurs dans la capitale et dans 
les provinces, rend désormais impoaalble 
l'exercice de leurs fonctions.
Le patriarche a transmia ce procès- 
verbal au gouvernement, qui ne pourra 
aortir de ce mauvaia pas qu’en retirant 
une notification injuste et imprudente.
Chroniaue locale
L e  temps qu’il fait. — Le bsro- 
mètre s’est élevé rapidement dans l'ouest 
de l’Earope. La dépression signalée pré­
cédemment s’est comblée sur la mer du 
Nord. Les lortes pressions restent sta- 
tionnatres dans le Nord-Est.
Le vent était faible de l’ouest sur les 
côtes de la Manche et de l’Océan, de l’est 
en Provence.
Des pluiea ont été signalées dans le 
nord-ouest du continent. En Franee, le 
temps reate nuageux aveo température un
Eetite Lise, fine, légère, aérienne ; ise n’est plus muette, mais elle a
fiar bonheur conservé sa finesse et sa égèreté qui donnent à sa beauté quel­
que ohose de céleste. Lise n’a point 
quitté ma mère, qui l'a fait élever et 
instruire sous ses yeux, et elle est de­
venue une belle jeune fille, la plus 
belle des jeunes filles, douée pour 
moi de toutes les qualités, de to u B  les 
mérites, de tontes les vertus, puisque 
je l'aim e. J 'a i demandé à ma mère de 
me la donner pour femme, et, après 
une vive résistance, basée sur la dif­
férence de condition, ma mère n'a pas 
su me la refuser, ce qui a fâché et 
scandalisé quelques-uns de nos pa­
rents : sur quatre qui se sont ainsi 
fâchés, trois sont déjà revenus, ga­
gnés par la grâce de Lise, et le qua­
trième n'attend, pour revenir à son 
tour, qu'une visite de nous dans la­
quelle nous lui ferons nos excuses 
d’être heureux, et oette visite est fixée 
à demain.
— Eh bien, dit Lise en entrant, 
que se passe-t-il donc ? on se parle 
en caohette ; Arthur vient de partir 
pour la station de Chegford, le break 
a été envoyé à celle de Ferry, quel est 
ce mystère, je vous prie?
Nous sourions, mais nous ne lui 
répondons pas.
Alors elle passa un bras autour du
peu basse et ondées probables dans 
l'Ouest.
Temps probable : variable à beau.
*• •
Un terrible ouragan a éclaté dimanche 
vera 5 h. 1/2 du aoir, avec une rare vio­
lence, dévastant plus particulièrement 
l'est et le sud-est de Paris, notamment 
les treizième, douzième et dix-neuvième 
arrondiasementa, Chantilly, Ivry, Bercy, 
Gharenlon, Saint-Mandé, Vincennea, etc. 
Sur cea points, le i arbrea enlevés, les 
cheminées renversée*, les vitres brisées, 
les caves inondées et les étages supérieurs 
endommagés ne se comptent pas. Une 
partie du Jardin des Plantes et le parc de 
Montsourls où on évalue les dégâts à 
6,000 fr. environ, ont été trèa éprouvés. 
Sur la ligne, deux platanes sont venus se 
poser sur les talus et ont formé comme 
deux ponts au-dessus des rails. Les po­
teaux télégraphiquea sont également brisés 
et les fils télégraphiques cassés. La circu­
lation des traîna a été Interrompue. Au 
n’ 85 de la rue Patay, dans un lavoir, 
Berthe Vernlcol, fillette de onze ans, pre­
nait un bain loraque la toiture de l’éta- 
bliasement fut enlevée et emportée au 
milieu de la rue. Au même Instant, la 
foudre tomba aur la aheminée d'usine qui 
fut partagée en deux et s'abattit aur le 
lavoir. Berthe Vernicol fut littéralement 
écraaée et ce ne fut qu’après l ’orage que 
son cadavre put être retiré. A la gare de 
Lyon, une grue du poids de 20,000 kilos, 
placée sur un échafaudage à trente-trois 
mètrea de hauteur, s’est abattue aur les 
bureaux de l'économat, enfonçait la toi­
ture, traversait l ’étage et pénétrait jus­
qu'au rez-de-chaussée, où est situé le ré 
feetolre des employés de la Compagnie. 
L'accident se serait produit deux heures 
plus tard, on aurait eu certainement 
déplorer dea aooidents de personnes. De­
puis plusieurs années, on n’avait vu, à 
Paria, d'ouragan sévissant avec pareille 
violence et occasionnant d’aussi terribles 
dégâts.
Qoafriènie édition -  4 heures 
Chronique locale
E x p o s i t io n  n a tio n a le . —
Village suisse. — Mercredi 29 juillet ; 
samedi 1er août, à 8 heures du soir, 
concert et bal.
Afin d'éviter tout malentendu, il est 
rappelé au public que les guichets du 
Village suisse sont fermés tous les 
soirs à 10 heures, et qu'à partir de 
cette heure-là l'entrée n'est plus pos­
sible. Par contre les visiteurs entrés 
avant 10 heures, sont autorisés à res­
ter jusqu'à 11 heurss du soir.
F ê t e  c a n t o n a l e  d e  g y m o a s t i  
q u e .  — La commission des prix informe 
le public qu'une partie des dons d'hon­
neur est exposée dana la vitrine de la 
compagnie Singer, rue du Marché, mise 
obligeamment A sa disposition. Elle prie 
les personnes qui possèdent des listes de 
Bouscriptiona de les ren voyer d’ici au 30 
courant aux adresses cl-après, où les 
prix Bont toujours reçus avec reconnaia- 
aance : M. Stadler, préaident, rue du 
Mont-Blanc, 3 ; M. Junod, trésorier, mai 
aon A. Pochelon, rue Centrale. 2 ; M. Ge- 
neyne, vice-trésorier, maison F. Bouvard, 
rue Pierre-Fatlo, 8 .
DEPECHES TELEGRAPHIQUES 
Première édition
Sempach, 27. — La Société des vé 
térinaires suisses aura son assemblée 
annuelle le 21 et le 22 août, à Lau 
sanne. Outre les questions purement 
administratives et celles qui intéres 
sent spécialement les vétérinaires, il 
sera traité plusieurs questions impor 
tantes, entre autres la loi sur le com­
merce du bétail.
Zurich, 27. — Samedi dernier, un 
Zurichois a de nouveau été tué à 
coups de couteau par un Italien à 
Aussersihl. Cette nouvelle a produit 
Hne vive émotion en ville, un certain 
nombre de citoyens se sont réunis 
hier pour organiser la défense contre 
les Italiens, et une bande de 600 jeu­
nes gens a entrepris de faire évacuer 
les locaux fréquentés par les Italiens 
La police qui a voulu intervenir a été 
débardée et dans la bagarre qui a sui 
vi plusieurs personnes ont été bles 
sées grièvement. Une assemblée de ci 
toyens est convoquée aujourd'hui pour 
discuter la situation.
Zurich, 27. — Des incidents assez 
graves se sont produits hier à Zurich. 
A 3 h. du matin un certain nombre 
d’individus ont entouré d eu x Italiens 
dans lesquels ils croyaient reconnaître 
les assassins de l ’individu tué dans la 
soirée et les ont fort maltraité. L ’un 
des Italiens a la mâchoire inférieure 
brisée. La bande, à laquelle se sont 
joints leB pires éléments du quartier, 
6Bt partie pour « aller faire leur af­
faire » aux Italiens. Elle s’est rendus 
dans les cafés où les italiens viennent 
boire un verre de vin et jouer au loto
fiuis dans les endroits où ils ont des ogements communs, à la Quellen- 
gasse en particulier ; partout ils ont 
brisé les vitres, enfoncé les portes et 
souillé les locaux. La police est inter 
venue et a opéré une arrestation, mais 
la foule l'a suivie jusque devant le
Eoste où elle a enfoncé la porte et risé les fenêtres mais sans réussir à 
délivrer le prisonnier. Les pompiers, 
en uniforme, sont venus prêter alors 
main-forte à la police et une forte 
pluie aidant, le tumulte s’est peu à 
peu oalmé. Jusqu'à ce malin, douze
cou de ma mère et l'embrassant ten­
drement :
— Puisque vous êtes du complot, 
chère mère, dit-elle, je  ne suis pas 
inquiète, je suis sûre à l’avance que 
vous avez, comme toujours, travaillé 
pour notre bonheur, mais je n’en suis 
que plus curieuse.
L’heure a marché, et le break que 
j'ai envoyé à Ferry au-devant de la 
famille de Lise, doit arriver d’un 
instant à l'autre ; alors, voulant jouer 
avec oette curiosité, je prends une 
longue-vue qui nous sert à suivre les 
navires passant au large, mais, au 
lieu de la braquer sur la mer, je la 
tourne sur le chemin par où doit arri­
ver le break.
— Regarde dans cette longue-vue, 
lui dis-je, et ta curiosité sera satis­
faite.
Elle regarde, mais sans voir autre 
ohose que la route blanche, puis- 
qu’auoune voiture ne se montre en­
core.
Alors, à mon tour, je mets l'œil à 
l’oculaire :
— Comment, n'as-tu rien vu dans 
cette lunette ? dis-je tu ton de Vitalls 
faisant Bon boniment ; elle est vrai­
ment merveilleuse : avec elle je passe 
au-dessus de la mer et je vais jusqu’en 
France ; c'est une coquette maison 
aux environs de Sceaux que je vois,
arrestations ont été opérées. Toute­
fois six individus arrêtés ont été aus­
sitôt relâchés.
Zurich, 27. — L’association ou­
vrière « Eintracht » faisait hier une 
partie de montagne dans le Lintthal, 
Un de ses membres, âgé d'une cin­
quantaine d’années, père de six en­
fants, a fait une chute et s’est tué sur 
le coup.
St-Gall, 27. — Le département fé­
déral de l'agriculture vient d’autori­
ser à nouveau l’ouverture du marché 
de bétail de boucherie de St-Margare- 
then, à la condition toutefois que le 
bétail qui y sera amené ait été retenu 
à l'avance par les aoheteurs.
Hérisau, 34. — Le 3» Congrès de 
gymnastique de la Suisse orientale 
s'est terminé d'une façon satisfaisan­
te, sans accident aucun. Les partici­
pants, venus des Grisons, de Glaris, 
de St-Gall et d'Appenzell, étaient au 
nombre de 750, appartenant à 38 sec­
tions. Il a été distribué 23 couronnes 
de laurier. Le « Stadtturnverein » de 
St-Gall, a obtenu la première cou­
ronne de laurier.
Berne, 34. — Dans l’assemblée de 
la Société d’horticulture de la Suisse 
allemande, 24 délégués représentaient 
11 sections. Des représentants de la 
fédération romande ont aussi pris 
part à la réunion. L'assemblée a ap­
prouvé le guide destiné à diriger les 
appréciations en ce qui concerne 
l'horticulture et l’agriculture et les 
branches qui s'y rattachent, dans les 
expositions. Ce guide a été rédigé par 
M. Mertens, de Zurich. Il y aura à 
Genève, en septembre, avec le con­
cours de l'association, un congrès hor 
ticole pendant lequel de nombreux 
spécialistes donneront des conféren­
ces.
L’assemblée des délégués aura lieu 
à Zurich en 1897.
Berne, 27. — L’assemblée générale 
extraordinaire de la Société du che 
min de fer de Bœdelibahn a approuvé 
les comptes et la gestion et décidé de 
porter à nouveau l'excédent de 
fr. 4165,04 puis de réduire de 500 fr. 
à 50 fr. le montant nominal des ac 
tions privilégiées. *
Berne. 27.— Le nombre des enfants 
des éeoles qui en 1895 1896 ont été 
pourvus par l'assistance de nourri­
ture et de vêtements, s'est élevé dans 
le canton de Berne à 11.373, soit 883 
de plus que pendant l'hiver précé 
dent. Les dépenses ont été de 82.951 
fr., dont 6.100 fr. ont été couverts au 
moyen du 10 0/0 de l'école, 30.743 fr. 
par lea communes et le reste par des 
contributions volontaires.
Aarau, 27. — Le Conseil d'Etat au­
torise le conseil municipal à organi­
ser, une fois par an, une foire aux 
cuirs de deux jours, sans préjudice à 
la concession accordée déjà à Zurzach. 
Cette année, en conséquence, la foire 
aux cuirs de Zurzach aura lieu du 21 
au 23 septembre, et celle d'Aarau les 
24 et 25 septembre.
Neuchâtel, 27. — Samedi, un dé­
tenu qui travaillait dans le jardin du 
pénitencier, a réussi à s’évader, en 
passant, avec une brouette, sur un 
mur. C’est un nommé Schmidt, impli­
qué dans l’affaire de La Sarraz.
Paris, 27. — L’orage qui a passé 
hier sur Paris a été d’une extrême 
violence et a causé de sérieux dégâts. 
Un grand nombre de caves ont été 
inondées. Une grue de 20,000 kilos a 
été renversée à la gare de Lyon. Elle 
a causé de grands dégâts et démoli un 
lavoir où se trouvait une jeune fille 
qui a été tuée.
— L’agio sur l’or, à Buenos-Ayres, 
est de 187,5.
Paris, 27.— Le congrès internatio­
nal de chimie appliquée à la sucrerie 
et à la distillerie a été ouvert ce matin 
en présence de 1600 délégués dont 
600 étrangers. Il a élu président M. 
Berthelot. Parmi les vice-présidents, 
M. Chuard, professeur à Lausanne.
M. Berthelot a prononcé le dis 
cours d’ouverture, énumérant les pro­
grès de la chimie et des sciences et 
pronostiquant la transformation de la 
société actuelle par les progrès inces 
sants.
— Deux aréonauteB ont été victimes 
de la tourmente d’hier. Tous deux 
sont tombés près de Meaux, l’un du 
ballon qu’il montait, il s’est tué net, 
l’autre blessé pendant la descente du 
ballon a succombé ce matin.
Paris, 27. — M. Berthelot, secré­
taire perpétuel de l'Académie des 
sciences, est nommé grand'eroix de 
la Légion d'honneur.
M. Coppée, académicien, est nom 
mé commandeur.
Bruxelles, 27. — Les élections com­
plémentaires des conseils provinciaux 
ont accru la majorité catholique dans 
leB provinces de Namur et de Luxem­
bourg. Dans le Brabant, la majorité 
passe de droite à gauche.
Rome, 27. — Le major Nerazzini 
télégraphie de Djibouti qu'il a ren­
contré ce matin dans un campement 
quarante-sept prisonniers remis en
un homme aux cheveux blancs près de 
deux femmes qui l'entourent : « Al­
lons vite, dit-il, nous manquerons le 
train et je n’arriverai pas en Angle­
terre pour le baptême de mon petit- 
fils ; dame Catherine, hâte-toi un peu, 
je t'en prie, depuis dix ans que nous 
demeurons ensemble tu as toujours 
été en retard. Quoi? que veux-tu dire, 
Etiennette? voilà encore mademoi­
selle gendarme 1 Le reproche que j'a ­
dresse à Catherine est tout amical. 
Est ce que je ne sais pas que Cathe­
rine est la meilleure deB sœurs, com­
me toi, Tiennette, tu es la meilleure 
des filles? où trouve-t-on une bonne 
fille comme toi, qui ne se marie pas 
pour soigner son vieux père, conti­
nuant grande le rôle d'ange gardien 
qu'elle a rempli enfant, avec ses frè- 
res et sa sœur ? » Puis, avant de par­
tir, il donne des instructions pour 
qu'on soigne ses fleurs pendant son 
absence : « N’oublie pas que j ’ai été 
jardinier, dit-il à son domestique, et 
que je connais l’ouvrage. »
Je  change la lunette de place, com­
me si je voulais regarder d’un autre 
côté:
(A suivre.)
iberté par Menelik. Ils sont en excel­
lente santé et arriveront à Djibouti ce 
soir. Ils seront rejoints dans deux 
ours par trois autres prisonniers.
Rome, 27. — Le Sénat a entamé la 
discussion du projet instituant le 
commissariat civil en Sicile.
Pendant un discours du sénateur 
Camporeale, favorable au projet, un 
incident s’est produit. Un individu a 
lancé dans la salle une lettre destinée 
à attirer l’attention du ministre de la 
justice sur des affaires personnelles. 
Cet individu a été éloigné de la salle, 
puis la séance a continué.
Madrid, 27. —  Un individu, sans 
emploi croit-on, a insulté et menacé 
M. Canovas. Il a été arrêté. On n’at­
tribue du reste aucune portée à cet 
incident.
Madrid, 27. — Une maison de Gê­
nes, dont le représentant a vendu à 
l’Espagne des croiseurs cuirassés, re­
fuse de ratifier le traité. Cette nouvelle 
cause une certaine émotion. Le bruit 
court en effet que les Etats-Unis ont 
acheté ces croiseurs.
Belfast, 27. — Un incendie a détruit 
la nuit dernière une partie des chan­
tiers des armateurs Harlande Wolf et 
Workmand Clerke.________
Deuxième édition 
Sofia, 27. — Dans les cercles politi­
ques on croit que le gouvernement ne 
rappellera paB Abdullah pacha, mais 
que, par déférence au désir des puis­
sances, il régulariser? la situation en 
donnant au gouverneur général le 
rang de muchir.
Le bruit court que le ministre de la 
guerre et le ministre des finances se­
ront remplacés par suite de leur santé 
précaire. ________________
Troisième édition 
Zurich, 28. — Les démonstrations 
hoBtiles aux Italiens se sont renouve­
lées hier soir à Aussersihl et ont pris 
des proportions inquiétantes. Déjà 
depuis huit heures des milliers de 
personnes occupaient la Brauerstrasse 
(V o ir  ■ o i t e  e n  t a s  p a g e
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